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J-JE vendredi 28 février dernier „ Ters dix heures 
tt demie du matin , l'exploitation de mine de houille 
située commune. d'Ans, près de la roule- de Bruxelles , 
à deux kilomètres de Liège , fut inondée par l'effort 
des eaux qui pénétrèrent à l'un des côtés du set-r 
rcment (1) fuit à la veine du Rosier du bure (2) 
Triquenotc qui est situé à 140 mètres de celui de 
Beau jonc. 

- L-'eau venant de- la-veine du Rosier mrivoit sur celle 
du P esta y , et de celle-ci tomboit , par le bure Beau- 
jonc , dans celle du Marais , que l'on exploitoit dan* 



(!) Scrrttunt est ùne Jonc de digue «tuffifflM en boit pont 
contenir les mas ses d'eau qui je irouvenV- etttte- deux terres^ 
paniculiéremcnt dans les veines qui ont déjà été exploitées. : 
" (i)Bui- c est un grand puit'j'quarré long dont les angles soft 
ordinairement arrondi! - . 
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ce moment et où il y avoit 187 ouvriers. La ehûle 
d'eau eioït donc de 78 mètres , distance entre les 
deux veines (3). 

Au moment que le panier (4), rempli de houille, 
étoit enlevé, Mathieu Labcye , ouvrier chargeur, 
a'apperçut que l'eau tomboit dans le bure, dont la 
proi'oudcur est de 170 mètres. Ses camarades cru- 
rent un instant que les tuyaux de la pompe à vapeur 
étaient engorgés, et que l'eau, n'arrivant point au 
jour, [omboit dans le bure. 

Cependant Labeje envoya MaLhieu Lardinois pour 
avertir le maître ouvrier, Hubert GoJJ'in , qui éloït 
dans une taille (5) à 5oo mètres de distance. Celui-ci 
arrivant promptement et reconnoissant bientôt que 
les chargeursse trompoîentet que le danger étoit réel, 
son premier sotu' fut d'envoyer chercher son fils, 
Mathieu Gojfm, Sgé de 12 ans. - 

Personne n'étoit encore remonlé ; l'eau étoit peu" 
considérable, Gojjin pouvoit échapper au danger • 
il avoït ineiriV'uW "jambe dans li» panier, sort fîlï 
est auprès, de lui, lorsqu'il s'écrie : = Si je monte 
a mes ouvriers périront ; je veux sortir d'ici le der- 

■ , ■ 1 : — , — , 

CO Les veines sont plus ou moins épaisses ainsi (tue'ïeuts 
distances cntt*ellc5; cites sont sur un plan horizontal incline 
d'un tien par mètre. 

(4) Le panier est une forte caisse carrée qui est soutenue 
yar des chines aux 4 angles. Celles -ci sont accrochées à la 
.grande cltaine qui est mue pat dix chevaux attelés au jna'négç. 
La grande chaîne pise 5 à 6 mille kilogramme:, te panier 
enlève communément près de trois mille kilogrammes de uouille. 
(j) Taille ou tranchée dans la veine/ 
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nier, Us sauver tous, ou périr avee eux! Il dit , s'é- 
lance, met à sa place Nicolas Riga, aveugle. Le panier 
«'élève rapidement, mais suspendu seulement à deuï 
d*?s 4 chaînes qui le soutiennent , il est sur le coté ; 
quelques ouvriers ne pouvant se tenir dans cette 
position, tombent dans l'eau et en sont retirés par 
Goffia et son fils qui ne le quitte pas. 

Le panier redescent , il arrive pour la seconde 
fois; les ouvriers se pressent, s'entassent; mais la 
chute du coup d'eau en précipite une partie : lebrave 
Giiffin , son fils et Jean Bernard sont encore là pour 
sauver ceux que l'eau même j déjà assez élevée , 
a voit garantis, 

'Le panier revient pour la troisième fois, les che- 
vaux du manège sont lancés, leur course est rapide; 
les ouvriers n'ont qu'un instant pour saisir la ma- 
chine qui doit les enlever; Gojfm voit le danger, 
les imprudents ne l'écoutent plus, ils s'accrochent, 
remontent; la plupart retombent et périssent dans 
le bure, plus profond de deux mètres que le lieu 
du chargtjnent où l'eau étoit déjà parvenue à la 
bailleur de la poitrine. 

Il n'y «voit donc plus un moment à perdre , le 
salut par le bure devenoit impraticable, l'eau alloit 
atteindre le toit des galleries. Goffin conserve le 
jugement. .Le dévouement de ce père de sept en- 
fans en bas âge, avoit électrisé Nicolas Bertrand, 
Mathieu Labeye et Melchior C/avir, qui, ayant pu 
remonter, étoient restés auprès de lui. Il avoit or- 
donné au premier ( Nicolas Bertrand) de faire une 
A 3 
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ouverture au bure d'airage. (6), -afin que les ouvpicrï 
venant de l'aval (7) pussent tourner autour du bure , 
et passer à travers celui d'airagc,, pour gagner le* 
moulées (BJ, tout autre moyen, d'éphapper à la mort 
fjtaiil impossible. ••(.-.■ . ■ ; 1 

. Aa second , (Mathieu Lahcyc) il avoit . prescrit 
de'se saisir de toutes les chandelles et de placer 
celles qui étoient allumées au boisage (9) de la gal- 
lerie principale, pour que les mineurs vissent do 
loin qu'ils ne pouvoient plus arriver au bure. 

Le troisième ( Meichior Clavir) resté auprès dç 
GoJJin, l'aidoît à rassembler les_ ouvriers , et à le* 
chasser même du côté des moulées. 

Précédemment Bertrand avoit exécuté l'ordre de 
3,-boiieher le trou de sonde qui ', du réservoir de 
h machiné h varjeur,' communique aux travaux de 
l'aval -pendage. Par ce moyen les ouvriers des taille» 
Jes plus éloignées' pouvoient se sauver pendant que 
les parties Lasses se remplissoient d'eau. 

Ces dispositions sauvèrent, en effet, la vie à beau-? 
coup d'ouvriers , qui eurent lé lems de rejoindre leur 
brave cher. Malheureusement quelques-Ans sourds 
à sa voix, restèrent près dît bure dons le lieu* du 



(6) Puiis aussi profond que le bure principal et surmonte d'une 
cheminée ronde qui s'tlcve depuis 8 jusqu'à :o mèires. On y 
entretient du feu dans une cage de fer suspendue. - 

(7) Aval, p,rtie basse. 

' (S) Gallerîe en montant. 

(9) Tome excavation doit être boisée; c'est-à-dire , que , lois 
qu'on a enlevé la houille , il faut soutenir le toit par des mor- 
ceau* de hoii otoit , afin de prévenir les éboulemens. 
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chargement et dans l'espoir d'atteindre lé panier ; 
ceux-là périrent victimes de leur imprudence. Le 
panier redescendit ensuite plusieurs fois inutilement. 

Le» échelles pincées pour le service -de' la ma- 
chine à feu sembloient offrir un autre moyen de 
salut ; mais les malheureux qui ont tenté d'en 
profiter ont été précipités par la violence de la 
chiite d'eau. ' • 

Les ouvriers et les enfants étant rassemblés , Goffin 
leur répète plusieurs fois Lambert Cohon ne nous 
» abandonnera ■ pas , marchons vers la Roisse (10) ', 
n nous irons sur montées ; il saura' oi\ nous serons , 
■ et si nous ne pouvons soriir d'ici par Bcaujonc , 
"» nous sortirons par Mamonster. " 

Que l'on se figure l'état de ces malheureux en- 
fouis dans les entrailles de la terre, à 170 mètres 
'de profondeur, rassemblés dans un petit espace, 
privés d'aliments et presque d'air vital ; n'ayant qu'un 
espoir vague et craignant cependant encore d'être 
submergés par les eaux qui augmentoient à vue 
d'oeil! L'imagination ne va point au de-li , elle 
s'effraie même de l'espace immense qui les sépare 
■du reste des hommes. Ali ! sans doute, il ne fut 
■jamais de position plus désespérante ! Ici la ré- 
flexion estl'agonie même ; plus de folles espérances, 
plus d'illusion trompeuse, plus d'avenir , plus da 
lendemain , car la faible lumière qui les éclaire encore 



(10) Roisie, tptlcrie qui coups obliquement les montées, 

A4 
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va bientôt , en s'étcignant , les priver du moyen 
de diriger leurs travaux impuissants. * 

Mais écartons un moment de notre vue ce tableau 
déchirant : ceux dont le salut va occuper tous nos 
iustansnesont plus en communication avec ce monde; 
il faut un prodige pour les sauver. En supposant 
qu'ils respirent encore, le terme de leur vie est limité; 
une heure , une minute sont des siècles pour eux^ 
Alt ! si nous les ramenons à la clarté du jour, nona 
confondrons nos larmes en écoulant le récit de leur 
existence dans le séjour des morts ! 

Informés du malheur affreux que nous venons 
de retracer, Mrs. Mathieu, ingénieur en chef des 
mines , et Migneron , ingénieur ordinaire , se trans- 
portèrent sur les lieux. 

Déjà les femmes et les enfans faisoïent retentir 
l'air de leurs cris lamentables , et c'est nu milieu de 
ce théâtre de désolation que des ordres sont douces 
pour faire arriver tous les secours nécessaires. 

L'eau qui s'est élevée les jours snivans, jusqu'à 
î6 mètres au-dessus du niveau du bure , cloil, dans 
ce moment, de 14 mètres. Tout espoir de délivrance 
par Beau jonc étoit donc anéanti ; il élolt impossi- 
ble d'enlever, en peu de temps, celte quantité iia- 



* Ce n'est qu'après avoir visité plusieurs mines de houille 
que nous avons pu avoir une idée juste des dangers des mineurs 
qui parcourent tous les jours ces labyrinthes, où, souvent, on 
"lie peut avancer qu'en se traînant, où l'on est quelquefois 
privé d'air, exposé i être brûlé par le gaz inflammable , noyé 
par des lacs souterrains et écrases par des éboulemcns. 
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rnense d'eau toujours croissante. L'inondation pouvoit 
même atteindre les parties les plus élevées des mon- 
tées o"u du moins resserrer les ouvriers dans un si 
petit espace qu'ils fussent entièrement privés d'air 
et suffoqués. 

Désespérerons-nous comme la multitude qui nom 
environne ! oserons-nous tenter des travaux dont 
l'histoire du pays de Liège , où l'on exploite la 
liouille depuis Luit siècles, ue fournit pas un seul 
exemple! laisserons-nous périr, enfin, des hommes 
qui nous ont donné l'exemple du courage et du 
dévouement ! Non, sans doute. Maîtriser les eaux, 
pour ne pas rendre infructueux les travaux qu'à 
la seule inspection des lieux Mrs. les Ingénieurs des 
mines et le Sr. Lambert Colson conviennent d'en- 
treprendie dans le bure de Mamonster , éloigné de 
175 mètres de celui dcBeaujonc, est notre premier 
soin. Aussitôt, on ajoute à la pompe à feu les efforts 
de la machine à molette fjO' * ^ niaitres des fosses 



(il) La pompe à feu a une course de % mètres , et le dia- 
mètre est de j décimètres 9 centimètres 9 millimètres. Elle 
donne au moins 11 impulsions par minute. 

Nous ne nous dissimulions pas que la machine * molette est 
à un bien foible secours dans ces occasions extraordinaire. Quel- 
ques tonnes d'eau de moins sont peu importantes -, mais il falloir 
riiiîurer le public en obéiflimt à fon opinion. D'ailleurs, les tonnes 
en tombant dans l'eau, l'agitoient fortement & comprimaient 
l'ait dont quelques globules pouvoienr aller favoriser la res- 
piration des hommes engloutis dans le bure. Si les tonnes, 
dont sept sont restées au fond , nous eussent manqué , nous 
nous proposions de faire jeter de grosses pierres pour pro- 
duire le même effet. Nous avons appris depuis , de Gaffa 
même, que le mouvement donné à l'eau lenr avoit été utile. 
* Première circonstance que nous avons cachée au public. 
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«ont «TBTtis , Ils offrent leurs secours; cent chevaux 
arrivent , tout est en mouvement , et l'on est sur d'en- 
lever plus de six mille mètres cubes d'eau en a£ 

heures. 

Un détachement de la compagnie du département 
se rend sur les lieux pour maintenir la multitude 
qui' pouvait gêner le jeu des machines. Madame ta 
veuve Hardy , avec une sensibilité digne des plus 
grands éloges , met le hure Mamonster, ses ouvriers, 
*cs chevaux à la disposition des ingénieurs. 

La, gallerïe de cette exploitation , à l'extrémité 
de laquelle on doit ouvrir une tranchée, est en- 
combrée, il faut y conduire l'airagc à 120 métrés, 
mais des blocs de rochers ne laissent qu'une issue 
très-resserrée et dangereuse. Mr. Migncron ose s'y 
glisser, il y laisse une partie de ses véteinens ; il est 
suivi par le. conducteur Malaise, et leur exemple est 



imité par quelques ouvriers co 






structure permet de suivre la 




.■oie. Le Sieur 


Lambert 43ols on reste engagé 




e du passage , 


et il faut des efforts pour le 




par les pieds. 


' Quelques heures suffisent, 


cette in 


'tireuse audace 






Mr. l'ingénieur Migntron est : 


» la tète 




on ouvre une taille dans la vi 


line qui 


a moins d'un. 


mètre d'épaisseur, et on se dii 


;ige sur 


le s8 m *. rumb 


de la boussole. 






, Deux ouvriers seulement, 


rouelle! 


. sur le côté , 


peuvent travailler dans cet e 


Spacc étroit ; mais ils 



se succèdent au moindre n (loi bassement de leur* 
forces, et chaque escouade de 20 hommes est re- 
levée toutes les 4 heures. 
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La veine est dure, on ne pénétre que deux mitres 
en trois heurts; l'on frappe à coups redoublés; inutiles 
soins ! nous nu sommes point entendus par les lual- 
lieur.'ux que nous voulons délivrer. 

Il ('agit cependant de fixer leur attention, de les 
nltircr sut la montée intérieure de Beau jonc , la plus 
voisine de la direction de nés travaux. En vnin on fait 
jouer la mj>ïe,ontire des pétards; la nuit du vendredi 
et une partie de la matinée du samedi 29 février se 
passent sans espoir. 

A celte époque , le niveau de l'eau étoit monté de 
trois mètres environ, malgré tous lés efforts; mais le 
public ïgnoroit cette circonstance , * et le courage des 
travailleurs n'étoit point abattu. Les travaux sont 
continués, et vers les huit heures du matin, le 20. , on 
éprouve la satisfaction d'entendre un bruit éloigné, 
annonçant que les malheureuses victimes ont saisi 
notre plan et qu'ils travaillent eux-mêmes dans l'in- 
térieur. 

Néanmoins , on devoit accélérer les travaux da 
la tranchée, l'eau daus la journée du samedi étant 
encore montée de six mitres. Ainsi il falloit néces- 
sairement arrêter le coup d'eau au serrement du bure. 
Triqucnofe , cl c'est ce que les charpentiers parvin- 
rent, enfin, h exécuter le dimanche malin premier 
mars , en assnjélissanl des pièces de bois dans le Aa- 
i^e(ia). De ce moment l'eau commença à diminuer. 

Daus cet étal, qui ne croiroît que les infortunés 
ouvriers dont les efforts ont été entendus, vont être 

' * Seconde circonstance que nous avons cachee au public. 
-(Il) Terre, sable, schiste ou roche qui s (parent ieuïveinet. 
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délivrés ! Cependant nous sommes bien éloignés 
encore de cet heureux moment. 

Nos travailleurs, [rompes par les effets Je l'acous- 
tique, veulent prendre une autre direction. Dans la 
nuitdu ao février au premier mars, et par un excès de 
zèle, ils résistent à Mr. l'ingénieur Mgneron ; envairi 
il leur observe qu'ils s'exposent à aller déserrer 
dans l'eau. Désespéré, il apprend qu'a l'extérieur, 
les femmes, les enfans murmurent aussi; il con- 
çoit toute la responsabilité qui pèse sur sa tête, et 
cède , pendant quelques heures , à la volonté de* 

Nous arrivons au bure, en ce moment, décidé 
à descendre pour ré rablir.l' ordre , lorsque l'ingénieur 
remonte et lions assure que les ouvriers ont re- 
connu leur erreur , qu'ils sont revenus à la première 
taille ou tranchée, et que le bruit venant de Tinté- 
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iible. 
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en chef, Mr. Mathieu 






collègue : ils consulte 


'ut les Sr* 



Lambett Cohnn; Etienne Bernard, maître ouvrier 
de nuit de l'exploitation Beaujonc et dont le fils 
étoit au nombre des malheureux , Ernest Lecforcq 
maître ouvrier de la fosse de Mdc. la veuve Hardy ^ 
et il est résolu qu'on continuera dans la première 
direction sur le aBn«. rtunb de la boussole qui 
ûevoit conduire à la 5me. montée du bure Beaupaue. 
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Mr. MigncTon remonte ou jour ; il fait sur le 
sol, le tracé de ses opérations souterraines, moins 
pour vérifier srs calculs <[uc pour tranquiliscr le 
public impatient et convaincre lus mineurs. 

Enfin, toute la journée du dimanche 1er. mars, 
celle du lundi deux cl une partie du mardi trois, 
s'écoulent ainsi dans les touimens d'une espérance 
(OU joui? trompée. 

Les ouvriers montrent la même ardeur ; mais quel- 
ques-uns n'avancent point. La taille n'a encore que 
a_4 mètres de longueur le lundi malin a mars j il 
n'existe aucun plan qui sé.ÎL exart; la distance est 
impossible à calculer, ensorle que l'espace à franchir 
rst peut-être le double plus tousïdéiable que nous 
le croyons , en supposant même que les ouvriers 
ensevelis, qu'avec îaiflun nous juliens privés de lu- 
mière , puHcni continuer à travailler. * 

Dans celte anxiété, chaque maître de fosses est 
requis de fournir six. mineurs des plus robustes; mais 
le local est trop étroit pour permettre de travailler 
à plus de deux li ont mes dans une situation très- 
génée. L'air raréfié et prive d'oxigène auflisoil à 
peine à la respiration. On propose d'ouvrir une nou- 
velle ebambrée ou taille dans une autre direction, 
presque parallèle à la première, sans cesser de pour- 
suivre celle-ci avec la même activité. J'insiste, j'écris 
à Mr. Migncron, cet avis est adopté, et l'entrée du 
bure est interdite à tous ceux qui ne sont pas stric- 



* Troisième fan iïuc le public ignoroii. 
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Bientôt les deux tailles sont réunies pour n'en 
foi-mer -qu'une et' conduire uu airage'plus réglé. 

Enfin nous airivons nu mardi trois mars; le ser- 
rement réparé au bote Triquenolc résiste , l'eau 
continue à diminuer, ou entend plus distinctement 
le bruit des ouvriers de l'intérieur; mais rien n'in- 
diquo encore si la direction de noire tranchée nous 
Conduit réellement an but. La sonde pénètre sans 
résultat ; les' effets variés des sons produisentune illu- 
sion telle nue nous craignons de nous éloigner des in- 
fortunés cjui, plongés dans les ténèbres, peuvent 
être' également déçus; peut-être' enfin que les tra- 
vaux mêmes, sous lesquels ils succombent; rendent 
nos efforts impuissants! leur bruit ne parvient-il 
plus à notre oreille, nous imaginons qu'Us ont cessé 
de Titre ! Quelle anxiété ! quelles angoisses! 

Dans cette situation , les lumières sont inutiles j 
le zèle ne suffit pas ; vaincre" tous les obstacles ou 
succomber est notre dernière résolution. 

Le mineur respirant » peine , dégouttant de Sueur^ 
ne peut faire usage du pic que pendant quelque* 

et noûS concevons l'espoir de déserter dans là nuit. 

Rempli de cette douce espérance , déjà heureux 
3e l'avenir,' je doriuc l'ordre de m'expédicr des 
couriers aussitôt que la sonde aura pénétré direc- 
tement sur nos infortunés, et je rentre en ville à 
quatre beurcs après-midi, avec Mr. l'ingénieur en 
chef Mathieu. 

A peine de retour à la préfecture , Mr. l'ingénieur 
Min lier on ma rappelle sur les. lieux , en i 
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■vîs que nons sommes en communie» lion.' Il est 
prés de six heures, je fuis prévenir Mr. Mathieu 
et Mr. le docteur Lnyens. Je pars, et j'emmène 
Mr. Aasiaux,d\s , docteur en chirurgie. Un nouveau 
détachement nécessaire pour maintenir l'ordre est 
déjà en marche; des couriers expédiés par Mr. -le 
maire d'Ans (i3) se succèdent sur la route ; ton» 
les citoyens sont à leur porte un (lambeau à -la 
main ] nous arrivons, et nous apprenons 'qu'en effet 
la sonde * ajont péuéiro treize mètres, n rencontré 
obliquement un nneien trou , et que dès-Ior* , ■; - 
qu'indirectement, nous sommes en communication 
avec les malheureux exténués et privés de lumière 
depuis plus de quatre juins. M ••■> à quel point la- 
sonde u-l-ellc rencontré l'ancien trou, et qifc llr est 
la longueur de ce dernier? t'est re qu'il est im- 
possible de déterminer. Comment l'aire passer des- 
secours! on ne peut fake ,usai;c des tuhcs de fer 
blanc préparés pour introduire des liquides. Un jour 
encore , et plusieurs ouvriers peuvent cesser de vivre! 
Heureusement que l'on est sur de déserrer dans quel- 
ques heures; elli-s s'écoulent avec une lenteur dé- 
sespéra u te. Chacun de nous croyant entendre les- 
géiuissemens des malheureux préls à rendre le der- 
nier soupir , voudrait avoir le pic dans les mains 
pour hâter W . délivrance , .lorsqu'cnfin ils in- 
diquent eiunnémes une meilleure direction à don- 



( 13 ) Mr. Wfm , maire d'Ans , a fjit preuve d'un zèle soutenu. 
* Si la veine ou couche se' Eue abaissée verticalement , la, 
sonde aurait attaqué le toit, et. elle devenait inutile: * " ' ' 
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ner à la «onde , qui péni-irc dire clément sur env 
a deux heures <Iu malin. Nos tmvniilciirs les ap- 
pellent, ils répondent et les supplient de bouclier 
le trou, ne pouvant supporter l'impression de l'air 
qui s'y introduit avec impétuosité. 

G'esL ici le moment de prendre des précaution! 
contre le feu, et de disposer tout ce qui peut être né- 
cessaire pour rappeller à la vie des hommes exténués, 
privés d'air et d'alimens di'puis 5 jours et 5 Duils. 

La lumière dans notre galleric cal à dislance des 
travailleurs ; le garde feu a ordre de reculer à nie— 
sure que la flamme de la chandelle lui indiquera lu 
présence du gaz inflammable. Du bouillon, du vin- 
et des couvertures sont descendus dans le hure ; Ici 
femmes, 1rs enfans sont éloignés de l'enceinte des 
bi'iliinens. Infortunés! ils ignorent encore que plu- 
sieurs d'enli'eux auront à pleurer un mnri, un père, 
un fils. Avouons-le, la sensibilité n'exclut point le 
courage , depuis cinq jours nous avions tous le cœur 
navré d'un spectacle d'autant [dus déchirant que 
les familles des bouilleurs sont très-nom 1 mus r s , et 
que toutes sont réduites à la misère la plus affreuse 
lorsqu'elles perdent leurs chef* 

MM. Gaorgeon, colonel de la gendarmerie, de 
Rouveroy , auditeur sous-préfet, et d'autres personnes 
distinguées, viennent, dans la nuit, nons offrir lents 
services. Nous sommes tous impatiens, et les ouvriers 
désirant avoir le mérite du délivrer leurs camarades, 
ne veulent plus éLre relevés, 

La nuil se passe ainsi dans l'attente .jusqu'à 7 
heures du malin, le 4 mars, que les travailleurs, ega- 
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lement impatiens , font jouer une mine dont la 
fuuiée les incommode. Ce moyen expédîtif est in- 
terdît, parce que son eflet intérieur peut tuer quel- 
ques-uns des hommes mêmes que nous voulons arra- 
cher au tombeau ; la poudre peut aussi allumer \e 
gaz inflammable et faire périr nos propres travailleurs. 
D'ailleurs, nous sommes certain de l'existence de 
tous ceux qui ont suivi le brave Gqffin, et le mo- 
ment de leur résurrection ne pouvant être éloigné, 
nous allons rapporter ce qui s'est passé dans l'inté- 
rieur, d'après les déclarations naïves que nous avons 
reçues, et auxqiielli'5 nous ne changerons que ce 
qui est absolument indispensable pour les rendre 
intelligibles. 

DÉTAIL DES FAITS 

QUI SE SONT PASSÉS DANS L'INTÉRIEUR. 

Nous avons laissé Goffin au milieu des mineurs 
qu'il s rassemblés près le bure d'airage , lorsque 
tout espoir de salut , par le bure Beaujonc , étoit 
«nlevé. I* 

Quelques ouvriers demeurèrent pour juger d» 
progrès des eans , les autres se portèrent sur l'nmont 
pend fige (r),où ils arrivèrent dans l'état le plus dé- 
plorable. Les enfans rép.mdni. nt des ruisseaux dt: 
larmes, ils pressoieut Goffin. * Gtier maître , tni 
» disoient-ils , par où sortirons-nous? Mou Dieu! 



(i) Partie ilevée « inclinée. 

S 
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s se peut-il que nous devions mourir si jeune ! " 
Gojfin leur impose silence et les rassure en leur 
promettant qu'ils échapperont tous. Aussitôt il dis- 
tribue son monde dans les différentes moulées , de- 
puis la 4 m e. jusqu'à la j™. se communiquant tou- 
tes par la Roisse. Les mineurs les plus robustes et 
les plus courageux sont choisis, et il les mène à 
la 7™e. montée pour j entreprendre une tranchée 
cl se frayer une issue , dans 1a persuasion où il ttoît 
qu'on pouvoit y déserrer aux travaux du bure de 
Marnons ter, 

. Quoiqu'il ne fut pas possihle d'employer plus de 
deux hommes, pour ouvrir la tranchée, l'ouvrage 
avançoit, parce que les mineurs se rclevoient suc- 
cessivement. Les plus foibles Iransporloient la mine 
dans l'aval pendage. Ils avoient déjà ouvert un che- 
min de 7 mètres de longueur en amont; ils espé- 
roient être bientôt au milieu de leurs familles; 
chaque coup de pic, en rendant un sou plus grave, 
annonçoit qu'on n'étoit pas éloigné du vide; mais 
quel fut leur désespoir lorsqu'ils déserrerent à 
d'anciens travaux du hure abandonné de Martin 
Wcry, d'où; il s'échappa, avec un bruit horrible, 
du crouùi (air inflammable) qui leur auroit ennsé 
la mort, si Gojfin n'eut subitement bouché la com- 
munication. Les ouvriers, frappés de stupeur, se 
laissent tomber sur le drille fa) de la veine ; quelques- 
uns veulent, néanmoins , continuer les travaux dans 



(:) Mur de la veine , ou schiste sur lequel elle repose. 
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le mirac lien. GaJSn s'y appoie et leur dît : » Lors- 
que nous n'aurons plus d'espérance, je vous ra- 
* mènerai ici, et ce sera bientôt Gui. " 

Leur désespoir papolt être parvenu au cornlle f 
ils s'écrient tous que leur mort est inévitable- ils 
poussent des cris douloureux ; les cnOms demauueut 
la bénédiction ,\ leurs pères j ceux qui n'en n'ont 
point s'adressent à Gcffm et le supplient, â genoux, 
de la leur donner. Les hommes expriment leurs 
regrets sur le sort de leurs femmes, de leurs euf B „s, 
de leurs pères ; tous gémissent , se désespèrent et 
demandent i J eur chef ce qu'ils vont devenir. 

Ce brave , qui ne cessa jamais de les encourager 
leur annonce qu'il y a des ressources à la cinquième 
montée; il veut les y conduire , aucun ne se lève et 
ne répond; ils jettent de nouveaux cris et semblent se 
refusera entreprendre de nouveaux travaux. - Allons 
a s'écrie alors Gojfin, puisque vous refusez d'obéir' 
» mourrons I » U pren d s(in fi J s dnns sps ^ ^ 
plus fidèles amis l'environnent, ils se placent l ses 
cotés : * ils veulent montrer à ceux qui trouveront 
» leurs cadavres, qu'ils lui ont témoigné leur atïa- 
» elicmcnt jusqu'au dernier moment. " Us s'en- 
byasscut réciproquement, ils adressent leurs vœux 
au ToutPui^ant. Mais, ù prodige de courage ! un être 
foiblc, un enfant, qui ^mblc inspiré (3), se lève 



■ (3) Mathieu Gcffn , digae fi], 
ans Et auquel en n'en donacroi 
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et leur dit à haute voix et d'un ton rassurant : » Vous 
» frites comme le« enfâui , suivez les ordres de mon 
s père! il faut travailler et prouver à ceux qui 
» nous survivront que nous avons eu du courage 
s jusqu'à la mort. Mon père ne vous a-t-il pas 
» dit que Lambert Colson ne nous abandonneroit 
* pas ? " 11 fait lin pas eh avant, et tous, comme 
frappés d'une inspiration soudaine, renaissent à la con- 

vont entreprendre une trancliée à la 5roe. montée. 

Là , à peiue arrivés , ù bonheur inexprimable ! 
un br,iit étranger frappe leurs oreilles. Bientôt ils 
reconnussent qu'on travaille à leur délivrance , et 
leur espoir augmente d'autant plus, qu'ils distinguent 
les différens travaux du mineur : haver , couper 
et botter la veine , sonder et jouer la mine (4}. 

A cette époque, suivant nos calculs, Us dévoient 
être au samedi soir; ainsi il y avoit déjà plus de 
56 heures que ces infortunes étoient descendus dau( 
le bure Buaujonc. Epuisés de fatigues, tant parles 
peines qu'ils s'étoient données à la. 7™. moulée que 
par les travaux qu'ils avoient déjà faits an moment 
de l'éruption des eaux, ils refusèrent encore de tra- 
vailler, en disant : ■> qu'ils a'unoient autant mourir 
» d'une manière que de l'autre. ■ 

Dans cette extrémité ,, le courageux Goffiit les 



(4) Ha\er, c'est détacher ta veine de son lit. Caupir, détacher 
la veine de chaque côté pour enlever un bloc ou quartier; 
Hontr , c'est détacher la houille du toit -, l'on se sert de coigi 
«1 fer. 
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b traite dé lâches; il leur déclare qu'il va hâter 
» sa mort et leur enlever tout espoir en se noyant 
» avec son fils, qu'il «voit saisi, n Tous se jettent 
■u-devnnt de lui et promettent de nouveaude lui obéiri 
, Mais l'air ne contient plus assez d'oxigenc , les deux 
chandelles qui éclairent les travailleurs s'éteignent 
d'elles-mêmes. Une troisïr-me mise en réscr.ve dans la 
Roisse , et qui est pour eus le feu sacré , est renversée 
au même moment, par accident. Des-lors une profonde 
obscurité détruit le peu de courage qui avoit animé 
les ouvriers, et pour la 3e. fois, ils cessent leurs travaux. 

■ Le brave GoJJïn se désespère , il saisit le premier 
qui tombe sous sa main , quoique sans arme , il me- 
nace de poignarder celui qui refusera de travailler 
•t les reconduit ainsi à l'ouvrage au milieu dçs ténè- 
bres s lui-même donne toujours l'exemple : ses mains, 
désacoutumées à se servir du pic, sont cusnngtantées, 
son digne fils Mathieu , ce héros enfant, vient fré- 
quemment lui tnicr le pouls, et lui dit : » éouragS 
* père va Un. i E5) ■$£ 

■ Dans ces angoisses mortelles , les uns promettent 
de faire des neuvaincs, les autres des pèlerinage* 
nuds pieds. Deux' jeunes orphelins, âgé de 13 et 
14 ans , stf flattent : qu'ils ne périroul pas , parce 
que leur père, oui est au ciel, prie pour eux. L'ùlt 1 
d'eus offre à sou frire un morceau de pain; celui- 
ci le refuse et le donne à un autre enfant qui le 1 
dévore aussitôt. 

' ' Mathieu Goffin-na pleure point : cet enfant n'est 



{;) locution liégeoise. ' ' 
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occupé que de sa mère , de ses soeurs , de ses peut* 
frères : - Père , il n'y a epae vous et moi qui gagnions 
« de l'argent ; comment vivront-ils , ils demandc- 
d ront donc l'aumône? cher père, je sais que vous 
» avea caché de l'argent dans notre étahle à vaches , 
» comment ma mère pourra-t-clle le trouver ? — El 
» toi, mou fils, où as-tu caché le tien? Moi, je 
« n'ai qu'un petit écu , c'est ma sueur qui l'a. » 

Dons ouvriers se disputant, sont au moment de 
se battre ; " Laissons les faire, disent les autres, si 
■i l'un d'eux est tué il pourra nous servir de nôur- 
j> riture. = Ce propos mit fin à la querelle. Quel- 
ques-uns mangèrent les chandelles qu'ils avoient 
cachées, d'autres burent leur urine préférablcment 
a l'eau extrêmement mauvaise, 

Nicolas Bertrand, Mathieu Labcye , et Mclchior 
blavù-, ces hommes courageux qui avoient suivi 
volontairement leur brave chef, répétoient souvent : 

* Cke^ Glffi" , >1 faut bien aimer un homme pour, 
n'aller chercher la mort avec lui plutôt que de 

* l'abandonner."Unautrelui adressoit des reproc lies : 
» Si vous ne m'eussiez appelé , peut-être que j'au-, 
» rois pu monter au quatrième panier. » 

C'est ainsi que l'homme -le plus généreux éton) 
doublement tourmenté. 

Cependant, telle estla mobilité de l'imagination, 
■ qu'à l'idée de la mort la plus affreuse , succèdeune 
scène comique. ., 

L'un de ces infortunés , envoyé n la tranchée , se 
plaint, en y entrant, pour la première fois, de la 
chaleur excessive qu'il ne peut supporter, faisapt 
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observer qu'il n'avoît qu'an trou au nez ; se* cama- 
rades éclatent de rire, il est renvoyé et dispensé de 
travailler. 

Celte sorte d'absence , cet oubli de tous les maux, 
est de peu de durée ; te découragement renaît , le 
besoin de subsistances est impérieux pour ceux , sur- 
tout , qui ont peu travaillé. Naguères craignant d'être' 
submergés , ils n'alloient au bord de l'eau que pour' 
juger de son élévation; en ce moment, privés de' 
lumière, ils y vont, en tâtonnant, dans l'espoir de 
trouver le corps de l'un de leur camarade pour- 
leur servir de nourriture lorsqu'ils seront à la der- 
nière extrémité. 

Mais l'eau infecte est le seul aliment qu'ils rap- 
portent aux travailleurs dans des calottes [ 6 ) et dans' 
une espèce de vase qu'Us nomment coky ( 7 ) et qui; 
quelques-uns appellent plaisamment leur litre. Ceux-ci' 
(les travailleurs) couverts de sueurs, promettent à 
Goffia de n'bumccter que leurs lèvres, et ils épui- 
sent jusqu'à la dernière goûte sans se désaltérer. 1 
a Nous avons bu, disent-ils, le sang de ceux do- 
» nos amis qui ont péri au chargeage. * 

D'autres perdent le jugement, ils demandent 
le cliemin pour retourner cbez eux; ils se plai- 
gnent de ce qu'on veut les faire mourir en les 
laissant saus lumière et sans nourriture. Ils veulent 



( 6) Forme de mauvais chapeau presque sans bords, dont 
les brouilleurs se servent & sur laquelle Us as sujet tiiTeni ur.c 
chandelle avec de la terre glaise. 

(7) CoAy, vase qui servoit à contenir tes chandelles. 
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avoir de la salade cl des liions ; ils donnent di>f 
preuves de folios , s'emportent contre Gnjjia qui , 

qu'il les reconduira bien|ôt et leuis donnera tout ce 
qu'Os demandent. 

Gojfm , au dernier terme du ninlheur , s'occupe en-r 
tore avec une tendre sollicitude de ses compagnons 
d'infortune j il les appelle tous par leurs noms , et il 
espère que ceux qui ne répondent pas sont parve- 
nus n remonter au jour. Il parle surtout d'Antoine 
Hallet , qui, ayant saisi la chaîne fixée a la cloclie 
glacée au-dessus du bure, avait le premier donné 
l'allarme : il ignoroit encore que ce mineur avoit 
été victime de sa générosité. E|aut d'une taille plus 
élevée que celle de ses camarades et espérant avoir 
assez de temps pour remonter, il avoit cédé le pa* 
à tous ceux qui pouvaient être submergés avant lui. 
Cinq jours et autant de nuits se spnt écoulés dam 
cette situation, dont le seul récit fait frémir : les 
malheureux, Payant aucune idée de la durée du 
temps, croient être au lundi, et nous sommes au 
mercredi suivant, tant il est vrai que si les înomens 
«ont lougs en proportion de la douleur ou de l'in- 
quiétude plus vives et plus poignantes que l'ou 
éprouve , le temps passe avec rapidité eu raison de 
la préoccujii-ion de l'esprit. , 

Terminons , enfin, ce récit, qni nous oppresse ! lui-;, 
tons-nous de délivrer des hommes qui nous inspi- 
rent tant d'intérêt. 

Un passage est frayé sur une longueur de 47 mè-* 
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lies (8)n travers la veine, qui Va que g décimètre* 
d'épaisseur , et, par un bonheur inouï, tontes les 
déviations de la route primitivement tracée, se 
trouvent compensées, et nous arrivons, par lu a8 me . 
rumb de la boussole, sur le prolongement de la pre- 
mière direction prise. Enfin , nous n'avons plu» d'efc 
forts à faire, tout est disposé pour les recevoir; 
ils nous entendent, chacun d'eus cherche à précé- 
der son camarade; nous sommes au 4 mars, et 
Uiidi vient de sonner. Riais Irtip d'empressement peut 
occasionner une explosiou, le mineur travaille dans 
l'obscurité , un den nef/coup de pic détruit le der- 
nier obstacles l'air » eu se, mettant .en équilibre, 
produit une sorte de détonnation , qui , bien que 
prévue , effraye et met en fuite une partie des tra- 
vailleurs. 

Xi 'ordre rétabli, nos infortunés bouilleurs se traî- 
nent, ils s'iutrpduisent et traversent le passage qui 
les conduit dans nos bras. 

Cet événement est annoncé à l'entrée du bure 
OÙ se trouvent réunis, dans l'intérieur dcsbàtimcns, 
Un grand nombre de personnes distinguées. Cepcn* 
dant, quelques momeus de repos sont nécessaires 
pour accoutumer progressivement à l'air de l'atmos-» 
plière et à la lumière , des hommes qui sortent du 
tombeau. Tout est préparé encore , depuis deux 
heures, par les soins de Madame la veuve Hardy', 



( 8 J On a vérifié depuis la longueur de la tranches faite- 
pat les ouvriers de l'intérieur-, clic est de II mètrei : ils avoient 
fait auparavant une tranchée de areès de 7 mètres à la jaie. 
Oiontée , te qui ferait un total de 6) menés. - . - 
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Mr. l'ingénieur en chef Mathieu et le docteur An- 
siaux s'en sont assuré. Chaque ouvrier est enve- 
loppé d'une couverture, et reçoit, dans le bure 
même, une tasse de bouillon et un peu de vin. 
Bientôt, ils sont successivement mis dans le panier 
accompagnés de quatre mineurs , debout sur les bord» 
des angles de cette machine. Nous les. comptons 
plusieurs fois avec inquiétude ; notre bonheur n'est 
pas complot : sur 0,1 individus que nous redeman- 
dons à la terre, 70 seulement (5 ) ainsi ramenés au 
jour, sont enveloppés d'une seconde couverture, et 
livrés aux soins généreux de Mrs. LoyenSj Ansiau.Vy 
fils, Anthine, TlUrian , Ramoux, et autres per- 
sonnes de l'art qui avoienl offert leurs services. 

Le brave Gojfm et son fils arrivent les derniers 
avec Mr. l'ingénieur Migncran, qui éloit dans le 
bure depuis 24 heures, et qui s'est conduit avec 
un zèle digne des plus grands éloges. - _ ■ 

Les acclamations retentissent, ions les yeux sont 
baignés de larmes , chaque spectateur croit retrouver 
un juVc , un fils. Ce moment de sensibilité, qu'on 
ne saurait retracer , peut devenir funeste ; les femmes, 
les enfans des malheureux de retour k la vie, veu- 
lent pénétrer dans l'enceinte; ils grattent la terre, 
ils font des trous dans la cloison , et jettent du 



( 9 ) Dans le premier moment j'ai annoncé 71 hommes sauves ; 
maïs on a vérifié depuis , que l'on s'étoit méprit ta mettant au 
nombre des victimes un enfant qui s'eft laissé conduire vraisem- 
blablement pour avoir du bouillon et du vin. Sur 117 individus 
3) sont remontés dans le premier moment, 21 se sont noyés" 
es 73 ont été sauvés, ■ . 
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pain et des fruils. Mr. Georgcon , colonel de' lj 
gendarmerie , se distingue; il est partout et réprime 
les imprudents. 

Mr. l'ingénieur en chef Mathieu, qui a suivi la 
plupart des opérations, et qui en a partagé la res- 
ponsabilité , reçoit également sa part des bénédic- 
tions de la multitude j et jouit, comme nous, du 
bonheur général. 

Je rentrai en ville à 4 heures , avec Mr. Mignc- 
ron t après avoir donné des ordres pour prévenir 
tous les accidens. Mr. Mathieu, resté sur les lieux 
jusqu'à 8 heures , fil faire une visite dans l'intérieur 
du bure; mais déjà l'air rempli de gaz délétère, 
ne permit pas de pénétrer, même sans feu , au-delà 
de nos travaux. 

Tel est le récit fidèle de* évenemens qui ont 
excité un si grand intérêt dans toutes les classes do 
la société. 

La difKciilté d'interroger des hommes dont l.t 
plttpart ne s'expriment point en français, le désir' 
de répondre à l'impatience du public, nos devoirs 
de tous les momeu.i, cl le manque de temps , ne 
nous ont pas permis d'en soigner davantage le style ; 
mais, du moins, les faits ont été ivriieillis avec un 
soin scrupuleux, ayant reçu les déclarations, sépa- 
rément, de presque tous les mineurs dout notre plume 
inhabile .n'a pu rendre que foiblera.cn t les expres- 
sions énergiques, cl les sentimens de vénération 
qu'ils portent a Gaffih , pour cet homme aussi sim- 
ple, aussi doux, qu'il est courageux. 

Interrogé sur le motif qui a pu le déterminer A 
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exposer ainsi sa frmnie et ses six enfin» aux hor-, 
leurs de la misère, il répond avec simplicité, la 
larme à l'œil : » Si j'avois eu le malheur d'aban- 
» donner mes ouvriers, je n'oserois voir le jour. " 

Avci-yoiis eu paît à la distribution des premiers 
secours du Préfet ? » Non, je suis assez riche. " 
Oui, certes, homme généreux , lu es assejt riche , les 
vertus , ton llls , digue d'un tel père , et ta renommée ! 

Au moment où nous traçons ce dernier mot , nous 
recevons le Moniteur, qui nous .ippreud que , oar 
■on décret du 12 mars, le plus grand comme le 
plus juste de tous les Héros, a accordé la déroia- 
liou de la lésion d'hooneur et une pension à Hubert 
Gnjfin, A Qotie gland Empereur seul , il appartient 
de sentir que la récompense double de valeur lurt 
qu'elle n'est poiut attendue et encore moius sol- 
licitée. C'est ainsi que le monarque dont le régne 
présenlern à la poslérilé ton* les hauts faits que l'ima- 
gination puisse concevoir, le moo liera , en même 
temps, leprolecleur, l'appréciateur de toutes les vertu». 

Nous ne terminerons pas sans proclamer les Wjris 
de tous ceux qui ont montré mat de zèle dans cotte < 
circonstance, et plus particulièrement de ceux qui 
se sont le plus distingués, eu secondant Mr. l'ingé- 
ni.ur 

Le conducteur des mines Malaise , a constam- 
ment suivi les ouvriers pendant les travaux. 

Mr. Lambert Colso7i a justifié complètement, . 
par son infatigable activité, la grande confiance 
que le brave Goflin ei ses compagnons ont tcuioi-. 
;;né au moment de l'éruption des eaux. 
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Mr. Hardy ( B.pti.le) en rené 4 u uillc P m*mt 
la dernière nuit. 

Etienne Bernard , maître mineur de nuit de U 
fosse Bcaujonc, n'a pas quitté le bure pendant \ei 
cinq jour*. 

, Le Sr. Galland, père, n procuré tous les ae - 
roura^ct ion fils a montré beaucoup de courage et 

le mallrc ouvrier Ernest Leelerc et son fil, 0 u t 
cté, alternativement , à la tète des ouvriers 

Les deux frères terna, mineurs iafatjgablej , que 
nous avons déjà cité dans l'un de nos bulletins, 
se sont distingués constamment , ainsi que Tb. Ledent 
Arnold Varoux , Lambert Jamar , Henri Lancor, 
François Renson, Jean T-Very , et d'autres dont nous' 
regrettons de n'avoir pas les noms. 

A Liège, I e iS Ma» i8u. 
Baron DE MICÔÙD. 
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. IN OUS soussignés inspecteur divisionnaire , et 
» Ingénieur en chef au Corps Impérial des Mines , 
n envoyés en mission par le Gouvernement , à L' ce- 
la casiou des événemens des 28 février et jour sui- 
» vaut, ayant pris lecture de la relation ci-dessus , 
n que Mr. le Préfet a bien voulu nous communi— 
* quer, avons éprouvé le besoin de joindre notre témoî* 
» gnage à celui de la rcconnoissancc publique , et de 
» déclarer que tous les faits contenus dans le pré- 
» cis publié par Mr. le Baron DE Ml COUD, sont 
n parfaitement conformes aux déclarations recueillies 
» dans l'enquête que nous avons été appelés à faire ; 
» en foi de quoi nous avons signé le présent, 
A Liège, le 16 mars 1812. 

fL. CORDIER, inspecteur divisionnaire. 
lliEAUNlER, inspecteur en chef. 



Non. Notre intention est de profiter de cette circonstance 
pour réaliser le projet que nous avons vainement tenté Jus- 
qu'à ce jour. Lorsque les veuves et les orphelins des mineurs 
auront été soulagés , l'excédent des fonds provenant de la bien- 
faisance publique et du produit de ce petit ouvrage, servira i 
fonder une caisse de prévoyance et de secours. Elle sera en- 
suite alimentée par une rrés-légerc retenue sur les salaires des 
mineurs qui voudront participer i eer établissement. Les pro- 
priétaires des houillères y contribueront aussi par le sacrifice, 
chaque semaine , de la valeur d'un panier de houille que les 
ouvriers extrairont au-delà de leur riche, 
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NOTE 

SUR L'ÉVÉNEMENT DÉPL*ORABLE 



I iv. dix janvier, à 1 1 heures du soir, une quantité con- 
sidérable de gaz hydrogène qui s'étoit amassé dans 
d'anciens travaux de la grande veine où le proprié- 
taire vouloit établir un nouvel aîrage , s'étant dégagé 
subitement, produisit une detonnation si forte, que 
le chariot pesant environ 3,3oo kilogrammes , qui se 
Iromoil dans la vallée à 200 mètres du niveau du< 
bure , fut retourné transversalement et en partie 
brisé, et que la couverture de la portion du bâti- 
ment situé au-dessus du bure, qui a lui-même 179 
mètres de profondeur , fut emportée. 

Quelque terrible qu'ait été cette dctonnation, il 
pareil qae peu d'ouvriers en avoient été atteints , 
pafee qu'ils se trouv oient près que tous dans la partie la 
plusbasse des travaux, et que le gaz ne s'étoit enflammé 
qu'après s'être élevé à une certaine hauteur de la 
vallée. Mais l'explosion ayant détruit, en plusieurs 
endroits, les canaux d'airage , les mineuia, en re- 
montant vers le bure , furent frappés d'asphyxie par 
le gaz résultant de la combustion qui s'étoit répandu 
dans les travaux. 

Mr. Mignero/i , iugéuicur des mines , u'eut con- 



Arrivé dans ? exploitation du HORLOT. 
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noîssance de cet événement déplorable qne le Icn» 
demain à 8 heures du matin. Il se rendit aussitôt 
à la houillère du Horlot, où son premier soin fut 
de donner Jes secours à huit individus , plus ou 
moins blessés et retirés du bure pnr les soins du 
maître mineur qui, accompagné par deux ouvriers, 
étoit descendu vers les 4 heures du matin , pour ré- 
tablir provisoirement l'airage en tapissant les brèche* 
au moyen de couvertures. 

Mi 1 . Migncran , sans considérer les dangers , n'hé- 
sita point à pénétrer dans le bure , où il ne rencontra 
que des cadavres, qu'il fit charger dans le panier et 
remonter au jour. Envain le chirurgien employa 
les ressources de l'art pour rappeller à \n vie les in- 
fortunés mineurs, il n'étoit plus temps. C'est dans !• 
bure mémo qu'il auroit fallu leur Administrer des se- 
cours; mais le chirurgien s'êtoit constamment 

refusé d'y descendre. 

A sa sortie Mr. Migneron trouva Mr. Mathieu , in- 
génieur en chef, auquel il rendit compte. 

Le i3 janvier l'on eomptoit 65 victimes et quel- 
ques jours après 68. Vingt veuves, soixante enfans 
et ireiae orphelins se trouvent aujourd'hui sSuj 
appuis , sans ressources. . : . . . 

Comme Pair atmosphérique n'a pu tarder de suc- 
céder au gaz délétère , il est bien à regretter que 
l'on ah différé d'instruire plutôt de cet événement 
les autorités. Le Préfet n'en a été informé que le 
lendemain à a heures après-midi, et le propriétaire 
de l'exploitation prétend qu'il n'a été averti qu'à 16 
heures du matin. Il n'est donc pas douteux que *i 
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l'on eut ramené promptcment au jour lea infortunés , 
]a plus grande partie eût été sauvée. 

Une seconde explosion eut lieu dans la même houil- 
lère le 6 janvier , et elle ne peut élre attribuée qu'à 
l'imprévoyance la moins excusable; puisqu'on devoit 
('attendre à la présence du gaz hydrogène dans les 
endroits où l'on n'avoit point encore pénétra depuis 
l'événement du ir. Quatre ouvriers mineurs furent 
encore atteints et blessés. 
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NOTICE 



SUR LES 



EXPLOITATIONS DE MINES DE HOUILLE' 
DU DÉPARTEMENT DE L'OURTE. 



J_JES mines de houille sont répandues dans le dé- 
partement de l'Ourte , sur un espace de plus de 
six myliatnètres quarrés. Les plus grandes ex pipi la- 
tions sont à proximité de la meuse et autour de 
la ville de Liège ; c'est aussi là que la houille y 
est la plus abondante. 

La butte de St. Gilles , où se rencontre le plus 
grand nombre de couches ou veines de houille , 
est située à deux kilomètres ouest de Liège, elle 
est élevée de 117 mètres an-dessus de la meuse, 
et à soi mètres au-dessus de l'océan. 

Les veines varient et, de qualité et d'épaisseur : 
celle de Liège et du Val St. Lambert sont beau- 
coup plus grasses que celles qui se trouvent aux 
extrémités du bassin; c'est-à-dire, à Oupeye , 
Trembleur et Dalhem , d'un côté ; Huy et Scilles f 
de l'autre. Les veuies ou couches les plus riche» 



MINES. 




Digitizod b/ Google 



< ••» ) 

*fhi aient élé exploitées jusqu'Ici, n'ont guère plu j 
de 14 à as décimètres d'épaisseur; il en est qui 
n'ont que vingt miliïmètres. 

Les intermédiaires, eu masse d'argile dure et feuil- 
letées, varient aussi de trois à 36 mètres et davan- 
tage. 

Dans l'énumâfttion des mines qui forment le 
bassin de St. Gilles, Mr. Genneté indique la 61™*. 
couche à 1080 mitres au-dessous du lit de la meuse. 

Mr. de Bujfba a. rejette celte é numération 
eomme Active et conjecturale. Gomment étahlir, 
en effet , qu'il existe soixante et une couche* 
superposées , tandis que les travaux les plus appro- 
fondis n'en ont découvert que vin gt- trois ? 

Dans le toit des couclies de houille mente les prus 
-profondes, l'on Wouve fréquemment des hnp'rcssfons 
déplantes telles que fougères; roseaux , etc. , ce 
"qui indique des révolutions nomLrcuscs. Les veines 
sont sillonnées Se schistes, et ont reçu des mduvè- 
mens verticaux : ici elles sont horizontale;; et tour- 
mentées ; là elles sont perpendiculaires au cenire 
de la terre. Les lioufilmrs auxquels les connais- 
sances sont étran^'i-Ti's , désignent l' inclin, -tison de 
"celles-ci par pendîte s icToisses et celles des autres 
par pendage de phufcrtrs, 

Pi'ndage de roi use , dcrui-rmssc , quart de roisïc, 
Scion cnx., sont les divers déli és d' inclinaison qui 
se trouvent en-dessous uV la ligne diagonale d'un 
quorre ; et pendage de pltittavrs , tiers de pftitteurs, 
quart de platteurs, sont ceux qui se trouvent en 
<ltïssue. 

C a 
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-Dans les pendages de planeurs, les couche* o« 

veines occupent une étendue proportionnée ; c'est-fc- 
dltc,quc sî la veine la plus proche de h superficie 
parcourt le circuit d'un kilomètre , l'alHeurerornt 
de la veine qui lui rit inférieure, la dépasse eh 
proportion de leur distance respective, 

tl *J 

, EXPLOITATION. , ; 



L'origine de l'exploitation des raines de houille 
dans l'ancien pays de Liège, dont se compose en 
grande partie le département de l'Ourle, remonte à 
l'année ifg8. , 

Ces mines s'exploitent au moyeu de bures, valléts, 
gr ailes et bauxhtay. 

On appelle bures, des puits creusés à la profon- 
deur du 170 à 3oo .mètres, et davantage, de. la su- 
perficie. L'orifice d'un bure est un parallélogramme , 
c'est- a-dîrc , un carré long dont ordinaircineiu les 
extrémités sont arrondies. Les deux parois de l'a- 
mont et de l'aval pendage de la veine, où s'est 
_ apêjé l'enfoncement du bure , s'appellent mahirer 
tFa-tkier et mahîre-<Paval. Les parois opposés 
étant les plus allongés, s'appellent longues mçMres. 
I C'est sous ces longues mahircs que se prennent et 
se dirigent les niveaux du hure. On appelle niveaux 
du bure deux voies que l'on pratique à travers la 
couche et que l'on conduit à justes niveaux, pour 
introduire l'air cl donner passage aux ouvriers. On 
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âonno à ces galleries deux mètres So à 334 milli- 
mètres de largeur, et 16 mètres 340 millimètres à 
so mètres de longueur. Inférieurement à ces voies et 
dans une direction parrallèle, l'on pratique deux 
conduits appelés pahage pour recueillir les eaux 
*t les diriger' sur un réservoir que l'on s'est mé- 
nagé en approfondissant le bure , trois mètres en- 
Tiron cn-dessous de la velue a laquelle if se termine. 

Les bouxhtay sont des bures souterrains que l'on 
creuse pour parvenir aux veines ; ils s'établissent 
ordinairement aux niveaux du bure et se creusent 
perpendiculairement; c'est ce qui les distingue 'des 
torrets qui se font quand le pendage est fort misse 
et qui sont ainsi appelés, parce que l'extraction s'y 
fait au moyeu d'un tambour ou tour à manivelles. 

Une vallée ou gralle est un chemin large d'environ 
deux mètres et d'un mètre et demi de hauteur , 
qui commence nu-dessus du niveau du bure et 
descend dans la veine perpendiculairement à ce 
niveau. ' . 

• Pour exprimer la longueur d'une vallée , les hauil- 1 
leurs disent , elle a un ou deux plombs du -bure ; 
«-'est-à-dire , qu'elle a une fois ou deux fois la lon- 
gueur du bure. Toutes les voies dirigées parrall élé- 
ment aux deux cotés d'une vallée, se nomment 
eoiitrcsses. 

' Pour découper la veine, on établît des taillée 
de 20 mètres en ao mètres. Dans chaque taille 
on n'extrait le combustible qu'à la distance de \% 
mètres : le surplus de l'espace est réservé pour 
aoutënîr !e toit, et c'est ce qu'on appelle serre. 
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l'ajr « -communique dans les travaux souter- 
rains su woyen d'un bure $airagc dont on distingua 
quatre parties principales appelées, vulgairement, 
rayon , piersure, biirtay et chetlure. 

Le burtav est un pclil bure que l'on creuse nou 
loin, et à l'amont du bure principal , à une profon- 
deur qui ne peut être moindre de *4 mètres et 
qui doit nécessairement se terminer sur un rocher 
ou autre corps solide. A qe point on fait un che- 
min nommé piersure pour se rapprocher du bure 
principal et communiquer avec le royon. Le ru von 
est un petîl bure creusé et ménagé dans la ma/iire- 
d'a-l/iicr; c'est-à-dire ; dans le parois de l'amont 
pendage du grand bure dont il est séparé par uu 
mur de briques. 

Enfin la chetlure est une cheminée ronde, faite 
de briques et construite aux le burtay à la super—, 
ficie de la terre, et à la hauteur de 8 à 17 mètres. 
Plus, cette cheminée a d'élévation plus son tirage d'air 
est actif et en facilite ÏS circulation au moyen 
d'un ioefeu (brasier) que l'eu descend dans le 
iurlaj. 



ORIGINE DES ARÈNES. 



les galleries d'écoulement construite* pour l'épui- 
sement des mines de houille submergées, furent cons« 
tamment l'objet de la sollicitude et d'une protection 
spéciale du Gouvernement. Leur construction fut re- 
connue nécessaire dès le i3". siècle. Les exploita- 
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lions qui s'éloient faîtes jusqu'alors avoient été dirigées 
sans ordre et sans méthode. Les veines les plus pro- 
ches de la superficie ayant été successivement cï*- 
tiaites, les eaux s'étoicut répandues dans les vides, 
et y formoient des lacs souterrains qui rendoierïi 
inaccessibles les veines inférieures. 

L'entreprise de ces gaDcrîcs , aussi difficile que 
dispendieuse, s'exécuta pendant les 14". ï5". 

et 16 e . siècles, par les plus riches capitalistes de ce 
pays, auxquels le gouvernement fit des avantages dont 
il sera parlé ci-après. 

Ces galleries , ïjue l'on appelle vulgairement dans 
ces centrées arènes , sont des canaux souterrains 
creusés dans le roc solide , ou construits en murs 
de briques ou de pierres. Sur l'étendue de ces ca- 
naux, plusieurs puits appelés bure d'arène ont été 
creusés pour donner l'air et procurer les accès né- 
cessaires tant pour leur construction que pour leur 
Réparation. 

On distingue des arènes franches et des arènes 
intardes. Celles-ci versent leurs eaux dans la meuse , 
taudis que les eaux des premières jaillissent dans 
les fontaines de la ville de Liège, 

Ou ne compte que quatre arènes franches, lesquelles 
éloienl placées spécialement sous la sauve garde des 
Ioîx : ceux qui eussent porté atteinte à leur con- 
servation, à leur cours et à leur sûreté, éloieùt punis 
de la peine capitale. 

Trente arènes , ou environ, parcourent et aimer' 
%ent actuellement les mines de ces contrées. Cha- 
cune de ces arènes avoit un district particulier de- 

c 4 ■ 
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fendu par des massifs qu'il éloit interdit d'cxplni- 
ler et qui enipèchoicnt qu'elles ne se communi- 
quassent. Si ces massifs donl les constructeurs de* 
gallcries avoient dû payer la valeur aux propriétaires 
de la superficie, qui éloicut aussi propriétaires des 
mines, eussent été respectés jusqu'à nos jours , que 
de richesses minérales ne scroieni point ensevelies 

Le cours, l'étendue et le circuit des arènes dif- 
fèrent ainsi que leur profondeur. Il en est , assure-t- 
on , dont le développement parcourt un espace de 
i5 kilomètres; mais on comprend, dans ce calcul, 
les vides produits par les extractions successives des 
mines, ainsi qneles conduits que l'on appelle xhorre t 
et que l'on a pratiqués, dans la suite, pour verser 

Ces vides et ces conduits forment des embran- 

qui , par droit d'accession , constituent le domaine 
«l la propriété de l'aréiiier. 

Il est aisé de concevoir et d'apprécier combien 
les travaux des âréniers ont tourné au profit de la 
ehoso publique. Sans ces travaux , l'exploita lion 
des mines submergées devenoil impossible. 

Une arène éloil une propriété héréditaire et rc— 
gardée comme immeuble. Pour iudemnïser le proprié- 
taire et le couvrir des intérêts de ses capitaux , tous 
les entrepreneurs d'exploitation dont les travaux 
étoient établis sur son cours, dévoient lui paver 
une redevance dite cens d'aréne. Ce cens étoit 
établi avant 1467 ; il est formellement rappelé dam 
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une loi, dite paix de St. Jacques , du 5 avril do la 
même année. Il n'existe autres dispositions écrites 
.qui ait uxé la quotité de ce cens, que des recors 
de la Cour du charbonnage fondés sur la coutume 
et l'usage. Depuis son institution , celte redevance ne 
paroU avoir subi aucune variation, ol il est cer- 
tain qu'elle a été constamment acquittée ou dû être 
acquittée à raison du 8o me . des matières extraites. 

Parmi les divers avantages accordés aux aréniers , 
ils a voient un droit do priorité à l'exploitation des 
mines lorsqu'elles étoient considérées comme leurs 
Conquêtes. Dans ces derniers temps les exploitons ouf. 
contesté aux aréniers le paiement du cens d'arëncj 
inaîs les jugeineus et arrêts rendus contre eux ont 
prouvé que cette redevance étoit aussi légitime que 
sacrée. L'exploitation qui ne produit rien ne paie rien 
& l'arénier; cependant l'entrepreneur prépare, con- 
serve et continue sus travaux à la faveur de l'arène; 
la jouissance de l'arénier est suspendue et il ne re- 
çoit alors aucune indemnités ni intérêts. Ainsi quelle 
qu'ait été l'activité des exploitations, il n'est pas vrai- 
semblable que les aréniers aient perçu, à beaucoup 
près, l'intérêt de leurs capitaux. 



COUR DU CH ARBONNAGE. 



. Un tribunal connu sous la dénomination de Cour 
lîc voir-jurés, étoit institué, laut pour connoitre, 
eu première instance, de toutes les causes en matière 
d.e mines de bouille et autres minerais } que pour 
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erxercer trne surveillance active, continuelle et im- 
médiate , sur tontes les exploitations. ■ 

Ce tribunal, dont l'institution remonte à une très- 
liaute antiquité , ftit d'abord composé de quatre 
membre!) , pnw augmenté de trois en 1487. Ils étoitmi 
choisis parmi les bouilleurs de profession les plu» 
judicieux et les plus expérimentés. Placés sous U 
jnrisdiction et l'autorité du tribunal des èchevîns 
de ln justice civile et criminelle dn paya de Liège, 
la Cour des voir-jurés faisoit exécuter les coutumes 
et réglemens en matière de houillère , dirigeoit les 
ouvrages, Iraçoit aux entrepreneurs les plans qu'ils 
dévoient satyre , antorisoit les travaux avantageux , 
iirterdïsoit , sous lu sanction des éc lie vins , ceux qui 
ponvoient porter préjudice ou qui s'exéc ut oient an 
mépris de ses ordonnances. 

Les membres de cette Cour étoîent chargés , sous 
leur responsabilité personnelle , de conserver les 
arènes franches , dont les eaux sa veiscnt dans les 
bassins des fontaines d* l.-riHe-*; **ge * -d'inter- 
dire les approches de ces arènes , ainsi que tous 
travaux, tontes communications qui pouvoient y 
porter atteinte. > : 

J'our être VQÎr-juris , il fulloït subir un examen^ 
tant sur l'art d'exploiter en général , que sur la dis- 
position des couches , les limites des anciens travaux , 
les lieux où exïstoîcnt les massifs séparaioires, le 
cours et la pente des arènes , et enfin sur la juris- 
prudence , les usages et coutumes de houillère. 

Les voir-jurés ne pouvoient être intéressés dans 
Us exploitations. Ils vbiuîent > de quinzaine à autre> 
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les grands établïssemens , et les petits tons les se- 
mestres , afin d'en reconnoltre lu ouvrages , donner 
des instructions, constater les travaux à proximité 
des bàtimens et dresser un rapport. 

Dons le milieu du dernier siècle , la Conr des voir- 
jurés nvnit beaucoup perdu de sa considération et 
même de -son pouvoir : des éche vins sous l'autorité 
desquels elle exerçoit, curent des intérêts dans les 
exploitations; dés lors, loin d'être protégée dans 
ses travaux, la Cour du charbonnage se vit enle- 
ver une portion de sou autorité. Les échcYins se 
saisirent, en instance , de toutes les contestations 
dont la connoissance en premier ressort, lui appar- 
te il oit; de sorte que, dans les derniers temps, les 
voir— jurés u'exerçoient que comme inspecteurs et 
experts. Néanmoins, quelque réduites que lussent 
leurs attributions , ils n'en exerçoient pas moins une 
surveillance salutaire , qui metloil constamment l'au- 
torité publique à portée de suivre les exploitons dans 
leurs travaux, de punir les infractions et d'assurer 
l'exécution des mesuies que corutnandoient l'intérêt 
public et la sûreté des propriétés particulières. 

Ce ne fut qu'en thermidor ans, époque de l'oc- 
cupation du pajs de L'u'ge par les armées, que la 
Cour des voir-jurés cessa d'être eu exercice , et 
c'est alors que les exploitons abandonnés àeiix~mêmc$ , 
commencèrent a violer les rcglcmcns, et e.zécu/c- 
rcnl , sans mesure et sans prévoyance , les travaux 
les plus désastreux et les plus nuisibles à. la chose 
publique. 

11 est vrai que la cause primitive des événement 
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malheureux y dont tant de mineurs, depuis quelques 
années, ont été victimes , doit s'attribuer en partie 
aux digues (ruvellement et serrement) que les an-: 
tiens avoicut construits pour contenir les eaux , ett 
empêcher leur communication d'une exploitation h 
l'autre. Avont l 'établissement des machines à vapeur, 
qui , dans le pays de Licge , date de 1700 , l'épui- 
sement des eaux ne se faisait qu'à force de peines, 
de travaux , et au moyen de tinues descendues et 
remontées par une machine à molette. 11 n'est donc 
point étonnant, qu'antérieurement à 1750, l'on se 
soit dispensa d'épuiser des eaux que l'on pouvoit 
contenir par des ctwellemcns ; sur-tout si l'on con- 
sidère que , pur un vice de l'ancienne législation , 
l'exploitant qui , en épuisant les eaux répandues sur 
ses travaux, desséchoil également les travaux de ses 
voisius , n'avoit droit a aucun dédommagement. Cette 
disposition, qui, nu premier aspect, paroit injuste, 
pouvoit, néanmoins alors, se rapporter à l'intérêt pu- 
blic et avoir pour but de forcer les. exploitons â 
conserver des serres d'une épaisseur suffisante pour 
limiter leurs travaux respectifs, et par ce moyen, 
prévenir et empêcher la communication des eaux 
d'un endroit à l'autre. 

On nu peut disconvenir que les travaux des an- 
ciens , sur lesquels on n'a que des notions incom- 
plettes, forcent, depuis plusieurs années, l'art à. 
luter, pour vaincre les obstacles physiques que pré- 
sentent à chaque pas les vides formes , abandonnés 
et toujours remplis d'eau, d'air vicié et corrompu. 
Mais l'art ii-l-U déployé tes ressources , cl les cx- 
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ploîtniut qui n'ïgnoroicnt pas et qui ne poûvoiem 
ignorer ces obstacles, *ynt-ils fait ce qu'ils dévoient 
foire pour prolonger la durée de leurs entreprises 
-et assurer le succès de leurs ira vaux ?- Nous n<> le 
pensons pas. La plupart n'ont cessé d'à c cumul er les 
obstacles et les dangers en exploitant les velues su- 

.ptriéures, en diminuant et nu eu enlevant lé» 

serres tt masiifs sép.irflto'iriis ; en un mut, en détrui- 
sant tout ce qui avoît éié reconnu tel pour la sûreté 
dus mineurs et pour la conservation des travaux. 

La propriété des arènes friinrhes n'a pas été plus 
respectée, et les choses en étoient veuues ou point 
que pris d'une moitié des fontaines de ln ville out 
totalement tari; mais la prévoyance du Gouverne- 
ment a amené, enfin un nouvel ordre de choses, et 
fait espérer de grandes améliorations. -i .. 

' PROPRIÉTÉ DES; MINES. 

'" Concession. ' ' , 

Dans les ci - devant pays de Liège ét de Lîni- 
bourg , les mines app arien oient ans propriétaires 
de la superficie et étoient pour eux un objet sus- 
ceptible de toutes les transactions qu'ils vouloient 
.faire. Il orrivoit que l'on pouvoit être; 1°. pro- 
priétaire du fond , et des mines qu'il renfer- 
i moït 5 a°. propriétaire : du fond et des mines j 
3°. propriétaire den minei et' non du. fond j 4°. o.u 
-enfin n'être proprié taire-, il i des mines ni du fond 
.et cependant avoir le dioit de les exploiter. Ce de*- 
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nier droit s'acqueroit par une action de eonçutle 
dirigée devant les tribunaux, contre tes propriétai- 
re» de la superficie que l'on constiluoit en défaut 
d'exploiter ou de pouvoir exploiter lca mines sub- 
mergées. Celte action étoit fondée sur les principes 
d'intérêt public. 

Ainsi le Gouvernement liégeois n'accordait ni cou- 
cession , ni permission , ni privilège , ni encoura- 
gement ; ne recevant aucune redevance, il n'entre- 
tenoit pas d'ingénieur; les seules obligations des 
exploita™ , à son égard , étoient de se conformer aux 
ordonnances de la Cour du charbonnage* 

Il n'en étoit pas de même â l'égard des pro- 
priétaires des mines et des arSniers auxquels les 
exploïtans dévoient acquitter une redevance qui, 
pour l'ordinaire, étoit, pour les uns et pour les 
outres, du 8o me . brut drr l'e x traction. Wons disons 
pour l'ordinaire , parce que la redevance due au 
propriétaire de la mine , redevance qui s'appeloit 
droit de ferrage, ètoh quelquefois réglée par des 
contrats particuliers. 

Au moment présent , il existe , dans le département 
de l'Ourte, i5o exploitations de mines de houille; 
mais , dans ce nombre , ou ne compte que ro 
grandis élablissemena avec machine à vapeur, et 4 
à 5 avec macuine à molette. Tous les autres ne 
présentent que des travaux, de peu de durée^ et la 
plupart , n'ont que des bures de clfijonnage. 

Toute* ces exploitations sont encore sans déli- 
mitation , à l'exception' de cinq dont les propriété- 
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rcs ont obtenu - des actes de concession en confunnitc 
de la loi du a3 juillet 1791. 

Ce défaut de délimitation donnait aux exploi- 
tant une infinité de mojens du se nuire, et avoit 
de plus l'inconvénient de placer les mines, qui 
Missent pù être exploitées avantageusement par une 
société) dans la puissance d'une autre. 
. Il est donc de l'intérêt niéoie dus . l'xploitans 
qu'une délimitation générale , subordonnée à l'utilité 
publique, s'opère le plutôt possible. 

Quoique b loi du 21 avril déclare les mines 
immeubles et ni attribue la propriété perpélurllt 
aux concessionnaires i/ui. ne peuvent être expropriés 
tjue dans les cas et selon les Jormcs prescrites 
pour les autres propriétés , toutefois la sagesse du 
législateur 3, laissé à l'autorité le pouvoir néces- 
saire pour veiller à l'intérêt dr. la socîétéj sous le 
double rapport de la durée des exploitations et de 
la conservation des liommrs... elle lui a même 
laissé la latitude de ^prononcer l'interdiction des 
travaux dangereux et mal conduits. En effet, il 
semble que ces propriétés ne pouvolent être assimi- 
lées aux autres, sous tous les rapports, et d'une 
manière absolue. 

S'il importe assez pen à la société que le posses- 
seur d'une terre la cultive plus ou moins bien, ou 
même la laisse en friclie, il n'en est point ainsi des 
mines. Il s'agit ici d'une, propriété qu'on ne peut 
créer et dont l'emploi, l'extraction et la conserva- 
tion intéressent toute la société. Cette propriété n'est 
point, comme le sol de la terre, une propriété per- 
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manente; elle s'épuise et disparoi t à In longue ; et 
c'est par celte raison même que les propriétaires , 1a 
considérant comme un bien viager , cherchent , non 
à recueillir les fruits et l'intérêt de leurs travaux , 
mais à se rembourser au plutôt de toutes leurs avances. 1 
Pour y parvenir et anticiper sur tous les produite 
possibles, ils sacrifient quelquefois , sans aucun mé- 
nagement, les ouvriers et les espérances de nos ne- 
veux. Le propriétaire d'une terre fait des dépenses 1 
pour l'améliorer, quoiqu'il sage très-bien qu'il ne re- 
tirera passes avances; mais il estdéterminé par l'espoir 
louable d'augmenter le bien-être de ses enfans ; le i 
propriétaire des mines, au contraire, veut pria-' 
cipalement rentrer trop promptement dans ses c«pi~ ■ 
taux ; son industrie n'a pas d'aveuir, et tout ce qu'il i 
peut dérober i ses successeurs est une conquête ; 
ensortë que son avidité occasionne quelquefois la' 
perte d'une exploitation où reste enfouie une richesse ' 
à jamais perdue. De ces observations, il est aise de - 
conclure qu'il importe à la société de eiu-veiller les 
travaux des exploitai», afin de lui conserver un - 
combustible précieux, que l'homme ne peut créer ■ 
ni reproduire. . _ WS,e!î<« • * ■■ ..■y&çesi 
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DÉTAIL DE U CÉRÉMONIE 

ÇuiaeuUeule Dimanche aa Mars tBi*,àrBôt«l* 
■ dc-Viile de Liège , pour la remise solcmnelle de 
la décoration de la Légion d'honneur au bravo 
GOFFIS , et de ce rjui s'est passé le reste de ce 
jour à la même occasion, - 

Dès que Mr. Ic Préfet <le l'Oartc eut reçu la 
décoration de In légion d' ho fm cur destinée au brave 
Gojfîn, selon les dispositions du décret de munificence 
impériale en date du 12 mars, son plus grand em- 
pressement fut de tout ordonner, tout disposer pour 
né point retarder cette touchante cérémonie et lui 
donner l'appareil proportionné à l'intérêt qu'inspirai t 
la circonstance. ' * 

A cet efTet, ce Magistrat nvoîl invité Air, le pre- 
mier Président de la Cour Impériale , Mr. le général 
commandant le département, Mr. PEvêque , toutes 
les auiorhés judiciaires, civiles et militaires, ainsi 
<fue MM. les chevaliers de la légion d'honneur 
résidant à Lïcge , à se rendre à midi et demi à l'Hôtel- ' 
de-Ville pour assister a. cette cérémonie. Il avoit égale* 
ment convoqué MM. les propriétaires des houillères , 
les maîtres ouvriers , et des députalions des mineurs 
des principales exploitations du département, 

Mr. le Préfet, à la même heure, amena dans sa 
Toiture Hubert GnJJin et sou fils. Uue autre voiture 
D 
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conduisait les courageux Bertrand, Laheye et Clayir t 
fidèles compagnons de Gojjln. Sur leur route depuis 
la PréfectBM jusqu'à l'Hùiel-de-Ville et dans les 
salles de cet hôtel, ces cinq braves mineurs et sur- 
tout Hubert Gqffin, furent accueillis par les accla- 
mations et les ajiplaiidissemcns du public , mêlés 
aux cris réitérés de Wt PEmpcrcur! 

Vis-à-vis l'estrade où Mr. le Préfet étoîl placé 
entre le Secrétaire - Général de la Préfecture et 
Mr. l'Auditeur Sous-Préfet de Liège , Hubert Gnjfui 
el son fils étoienl en première ligue , avant a droite 
cl à gauche Me. l'Ingénieur en cbel et Mr. l'Ingénieur 
ordinaire des mines Uu département. Sur le même 
rang à droite étoient Mr. l'Inspecteur divisionnaire et , 
Mr. l'Ingénieur en chef des mines envoyés extraur- 
dînaïremcnl par le Gouvernement. A gauche on vojoit 
les trois compagnons de Gfjjiii } et près d'eus, les 
jeunes Thonus, décorés de leurs médailles, ces modèles 
de piété Gliale qui l'année dernière exposèrent leurs- 
jours pour sauver leur père, ainsi que les nommés 
Eclar et Massillon qui avoient partagé leur dévoile- 
ment. Sur la seconde ligue on rcmarquoit MM. les 
chevaliers de la légion d'honneur et les principaux, 
magistrats el fonctionnaires. Une aflhienee de spec- , 
latcurs remplissait celle salle el celles environnantes. 

Mr. le Préfet commence par lu lecture de lalettre du , 
l3niars,nnrlaquelle Son Exe. le grand-chancelier de 
Inlégion d'honneur lui adresse la Croix ,1a lettre elle 
brevet destinés à l'estimable Gqffin. Le S ter é taire- 
Général donne lecture de ces pièces, et le public, 
par ses applaudissement, exprime l'eulUgusiasme que 
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lui inspire le style noble et touchant de Son Exe. : 
ensuite Mr.le Préfet prononce un discours (i) plein 
do sensibilité , dans lequel il retrace avec chaleur les 
événomens qui se sont passés du 28 février au 4 mars 
dans les houillères Beaujonc et Marnons ter. Il peint 
le dévouement d'Hubert Gojjin , de son Gis âgé de 
la ans, de Bertrand, Labeje et C/avir ; le zèle avec 
lequel MM. les Ingénieurs des mines du département, 
la famille Hardy, le Sr. Lambert Colson et tous les 
ouvriers mineurs se sont portés au secours de Gnffin 
et du ses compagnons d'infortune. Il dispense i\ cha- 
cun un juste tribut d'éloge. Son émotion est au com- 
ble , tous ses auditeurs la partagent. Le moment dé- 
siré est venu : Goffin reçoit de Mr. le Préfet la croix 
d'honneur. Il la reçoit avec une assurance aussi dé- 
cente que modeste. Son amc s'éloit -d'avance mise 
de niveau avec son honorable situation. Le diguu 
Magistrat l'embrasse et le couvre des larmes du bon- 
heur. Le nouveau chevalier n'est pas moins ému. 
L'assemblée se livre aux élans de la recouuoissancc 
envers notre AUGUSTE souverain , et d'intérêt 
fnvers Mr. le Préfet et le recommnndable Gnffin 
dont la modeste et digne épouse conieraploil le 
triomphe. 

Mr. le Préfet s'adresse ensuite au jeune Gnffin et 
auxbraves Bertrand, Zabcjc et Ciavir. Après avoirlouê 
leur belle conduite, il remet à chacun d'eus une 
somme de 3oo francs en or , au nom de S. M. l'Em- 
pereur et Roi. 



(i) Ce discours se irouve à la suite de cette noiiec. 
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Mr. Mathieu, ingénieur en chef du dé par le nient; 
répond du discours de Mr. le Préfet , par des expres- 
sions de recounoissouce et de sensibilité auxquelles 
tout le monde applaudit ; 

Et Mr. Cardia-, inspeeteur divisionnaire, termina 
cette imposante cérémonie par un discours ou h 
noblesse des pensées fut d'autant mieux sentie qu'elle 
fut accompagnée de celle de l'accent et de l'ex- 
pression. 

Mr. le chevalier Gqffùiy son fils, son épouse, les 
courageux Bertrand , Labeyc et Clavir , sont recon- 
duits à l'hâtel de la Préfecture, où un répas splcn- 
dide les -aUcndoît. Les personnes de Liège les plus 
distinguées par leurs fonctions , IYIM. les chevalier» 
de la légion d'honneur , les principaux propriétaires 
de houillères. , les maîtres ouvriers des diverse* 
exploitations , et les jeunes Thonus étoient à ce 
banquet où l'allégresse la plus pure a continuelles 
ment régné. On admiroit le Ion décent du vertueux 
Gaffin, de son épouse, qul, «onvalusceutc encore, 
et affaiblie par ses tournieus récens , répondit à uuo 
personne qui lui demandoit si elle n'étoU pas. bien 
fatiguée : » Ce qui fait plaisir no fatigue pas. » Leur, 
jeune fils n'eût pas une tenue moins admirable. 

Mr. Gnjfin , dans le coins du repas , eut l'atten- 
tion de se rendre un instant à une table qui étph\ 
dans une pièce voisine pour s'assurer si quelques-uns 
de ses camarades, qui n'avoicutpu être placés à ln ta- 
ble principale , parlagcoicnt la félicité commune. 

Au dessert Mr. le Préfet porta la santé de S. M. 
rjSmpcreur et Roi, rémunérateur dus belles actions ; 
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toutes les voix s'unirent à la sienne pour exprimer 
l'amour, le respect et le dévouement, des liégeois 
et des habitàns de l'Ourte pour leur Souverain. 

La seconde santé fut celle de S. M. t 'Impératrice- 
Reine , l'auguste Marie-Louise , Archiduchesse tf Au- 
triche, bienfaitrice des malheureux, protectrice d» 
la Société-Maternelle. Cette santé fut accueillie avec 
la plus vive sensibilité. 

Alors Mr. le docteur Ansiaux fils , chanta des cou-* 
plcts analogues à cette belle circonstance et qui fu- 
rent accueillis avec plaisir par l'assemblée ; le neveu 
de Mr. le Préfet, Mr. Hypolitc Jaubert, chanta ensuite 
d'autres couplets au jeune Go/fin, et une chanson 
liégeoise h. son père. 

Le fils Go/fin porta la santé de S. M. le Roi 
de Rome. On répondit avec ardeur an toast de ce 
courageux enfant, adressé à l'enfant auguste sur le- 
quel repose de si hautes destinées. 

Mr. Cordicr , inspecteur divisionnaire annonça lu 
santé de Son, Exc. le Ministre de i' Intérieur , pro- 
tecteur des mines de l'empire et qui saisit toutes les 
occasions d'assurer leur prospérât'. Cette santé fut 
vivement applaudie. 

Mr. le Secrétaire-Général adressa la sienne à Mr. 
2c directeur-général et au corps entier des mines, A 
Mr. l'Inspecteur divisionnaire, et à Mr. P Ingénieur 
en chef extrtiordinairancnt envoyés par le gouver- 
nement , à MM. les Ingénieurs en chef et ordinaire 
du département et au brai'e Goflin. 

Mr. Beau nier , ingénieur en chef délégué , se leva 
et adressa ainsi son toast à Mr. le Préfet de POurte, 
D S 
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la reconnaissance le proclama le protecteur des ou- 
vriers mineurs de ce département. 

Une acclamation unanime confirma la justesse de 
cet hommage. 

Ainsi se termina ce repas que tous les sentimens 
heureux dont puissent jouir les hommes en société , 
contribuèrent A embellir. 

Ce même jour, Mr. Dubocagc , directeur du spec- 
tacle de Liège , donna une représentation au bénéfice 
des victimes de l'événement du sB février. Le public 
s'y rendit aveo empressement , tant pour concourir 
à une bonne action, que dans l'espoir d'y voir 
Mr. Gojjin, son fils, son épouse et ses compagnons. 
Leur espérance ne fut pas déçue. Le digne Gnjfin, 
son fils , et ses trois fidèles amis furent salués à leur 
arrivée par les acclamations les plus vives , et les cris 
de vive f Empereur! se renouvellérent à plusieurs 
reprises. 

On donnoït la pièce intitulée : les Deux Frères. 
Le public sal.it avec -mnnmgTrcîrc' qui fait honneur 
il ses principes , ce passage : « un homme de bien, 
n'est déplacé nulle part. " On auroit dit à l'applica- 
tion qu'il en fit, qu'il avoit été témoin, pendant 
toutes les circonstances de cette journée, de la di- 
gnité de la conduite de Mr. Gojjin. 

Le soir , ce bon père , son épouse , avec leur fils , 
ont été rejoindre leurs six autres enf:ms , et jouir 
dans l'intérieur de leur famille d'un bonheur que le 
public s'était empressé de partager avec eux, dans 
cette journée qui fera époque dans Jes annales du 
département. 
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Ainsi de cet immense foyer de gloire qui environne 
le trône de Napoléon , un rayon lancé sur le brave 
Hubert Goffin orne sa tète d'une auréole immortelle 
qui se rellète sur tous les mineurs et sur le dépar- 
leinent de l'Ourle. 

Le Secrétaire-général, LlÉGEARD. 

DISCOURS 
Prononcé par Mr. la Baron DE MICOUD , Priant. 

» Messieurs, lorsque l'année dernière , je signalai 
à l'estime , à l'admiration publiques deux, enfans 
qui avoient courageusement exposé leurs jours pour 
sauver ceux de leur père , je ne pensois pas que ce 
dévouement si louable, mais si naturel , se roi t sur- 
passé , un an après , par un dévouement plus grand 
encore, et qui appartient tout entier au sentiment 
pur de l'humanité. Heureux le département qui offre 
ces exemples sublimes ! 

» Jeunes Thonns! je ne cherche point à affaiblir 
le mérite de votre piété filiale; mais il ne s'agît 
point ici seulement d'enfans fidèles aux plus saint 
de leurs devoirs, de fils qui s'immolent pour le 
salut de celui qui leur donna la vie. : c'est un époux 
qui abandonne sa femme, un père de sept enfans 
qui en livre six à la commisération publique , et 
tenant par la main le septième, oublie son propre 
salut, pour ne s'occuper que du soin de sauver les 
compagnons de ses travaux. C'est un héros de douze 
ans qui veut partager les périls de son père , et qui, 
D 4 
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dans «ne situation dont le seul récit fait frémir, 
relève, par son énergie, le courage des hommes 
faife qui l'entourent. Enfin , Messieurs, c'est Hubert 
•Gojfin , dévoilant sa belle amc dans ces mots ira- 
mortels : » Si je monte, mes ouvriers périront; je 

C'est encore son fils , son généreux fils , applau- 
dissant à la résolution héroïque d'un tel père. Trois 
fois ils ont pu retourner à In lumière ; trois fois ils 
eut présidé au départ de eeuK de leurs compagnons, 
qui se hâtoient de fuir. L'eau se précipite en tor- 
rens, le danger est certain; plus de soixante mi uenrs 
sont au loin dans les entrailles de la terre , et ils 
ne peuvent revenir avant que le passage ne soit fermé. 
Présent h tout , Gqfjiii fait ouvrir une issue pour 
que du, moins ils puissent arriver jusqu'à lui. lisait 
qu'ils n'auroient pas l'art de régler les efforts pro- 
pres à les sauver : sa résolution est prise , son fils 
reste auprès de lui j leur exemple relient les braves 
Bertrand, Laheye ÔTCtarir. Ces nommes généreux 
courent à la reehrrehc de leurs composions d'infor- 
tune, et derrière eux l'eau forme une barrière in- 
vincible. Un gouffre inaccessible les sépare de nous, 
ils ne sont plus en communication avec ce monde. 
Privés d'aliniens, guidés par une faillie lumière, ces 
mal heureux sont enfouis à une profondeur effrayante.' 
Là, leur nourriture est une vapeur épaisse et mé- 
phytique} plus loin l'air en «'enflammant peut les 
constimcr tout vivans , dans le centre de la terre, 
quoi qu'entouré s d'eau de toutes parts. Ils ont pour 
perspectives prochaines les ténèbres et la mort lu plus 
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affreuse. Mais Goffin et son fila «ont avec eux , et 
ils virent sous un régne fertile en prodiges ; l'espé- 
rance n'est donc point éteinte dans leurs coeurs. 

a L'espérance! hélas ! leurs femmes, leurs eufana , 
leurs parens, leurs amis, , tous ceux qui erroient 
autour du gouffre l'a voient perdue. Les sanglots , 
les cris annoncoient le désespoir général , la cons- 
ternation s'étend de proche en proche avec la nou- 
velle fatale. Notre ame, celles de Messieurs les In- 
génieurs des mines sont vivement affectées, mais 
non abattues, et si la douleur fut notre première 
sensation, le soin d'arracher à la mort tant d'infor- 
tunés, fut notre première pensée : surmonta- tous 
les obstacles ou périr fut aussi la dernière résolution 
de tous ceux qui nous ont secondé. 

a Aucun moyen n'est négligé , le bure Marnons 1er 
offre la seule roule ; mais les plans ne donnent au- 
cuns rcnscigncmcns exacts cl les distances ne peuvent 
eue calculées. 11 faut franchir un espace inconnu, 
pénétrer plus de b'o mètres dons la mine, et se 
traîner , dans le sein de la terre , pour pratiquer une 
issue. Les ouvriers accourent en foule , ils se dis- 
putent l'honneur de travailler à celle recherche ; on 
est obligé de modérer leur zèle , de ménager leura 
forces. Lambert Colson, la famille Hardy, se signa- 
lent par des services de toute nature. Ernest Leclerc, 
Bernard, Gaïïant , Malaise, et lant d'autres que 
notre relation fait couuoître , se distinguent par un, 

a Mr. Migneron, ingénieur, ne quitte presque pas 
les travailleurs qu'il dirige le premier il pénètre 
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dons ces antres profonds , le dernier il en sort. 
Mr. l'ingénieur en clicf Mathieu, visite les travaux 
et partageant la responsabilité que nous avions con- 
tractée, ilse trouve heureux comme nous, de n'avoir 
qu'à modérer tant de zèle. 

» Déjà on est parvenu àse faireentendrcdenos infor- 
tunés; ils ont répondu au bruit parunbruitsemblable; 
on avance ,1e son de leurs outils qui brisent la mine se 
répercute ; on redouble d'eïïbrts. Bientôt on ne les 
entend plus. Se reposent-ils de leurs fatigues? out- 
ils succombé ? quelle ansiélé ! quelles angoisses mor- 
telles compriment les ames, sans diminuer le cou- 
rage ! comme nous t chacune des personnes qui sont 
venues offiir leurs services, voudroit avoir le pic 
dans les mains pour bâter la délivrance de Gttffùi et 
de ses compagnons. 

MM. Loyens et Ansiaux. disposent tout ce qui est 
nécessaire pour assurer les premiers secours de leur 
, *rt. Tout est prêt, on approcherai!* vivent tous; 
la voix de "Goffitt se ^ÏT^ntcTûlre^ on louche au 
moment du succès. Enfin le dernier coup de pic dé- 
truit le dernier obstacle ; l'air en se mettant en équi- 
libre produit une sorte de détonnation qui semble 
célébrer noire triomphe. 

» Maïs on commande aux tendres épanchemens 
des libérateurs pour des hommes qu'ils viennent d'ar- 
racher au séjours des morts. On modère des sensation! 
qui, quoique délicieuses, auroient pu leur devenîr 
funestes , et l'on prend les plus sérieuses précautions 
avant de les rendre à la lumière. Ils voient enfin cette 
lumière chérie, GoJJin accompagne liU.MignGran, le 
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plus ardent de ses libérateurs , et lie sort que le der- 
nier de cet horrible tombeau. 

» Jouissez de votre seconde vie ! braves bouilleurs ! 
plus heureux rjuc vous, nous éprouvons l'inexpri- 
mable bonheur de vous l'avoir rendue. Pour toute 
marque de reconnaissance nous vous demandons la 
plus entière soumission aux règles que la prudence 
vous impose pour votre propre sûreté. Cependant, 
ainsi qu'à vous, la perte dr 22 de vos compagnons 
excite tous nos regrets; mait ces victimes n'êtoient 
déjà plus , lorsque vous avez obéi à la voix de votre 
chef ; croyez que du moîns w je ferai tous mes efforts 
pour soulager leurs veuves et leurs enfans. 

» Et vous, brave Gaffai ï vous allez recevoir le 
prix de vos senthnens généreux. Délégué par ordre, 
de S. M. l'Empereur et Roi, je dois vous remettre 
la décoration de la légion d'honneur. Cette mission 
est pour moi une récompense ; jamais je n'en reçus 
de plus douce , jamais je ne me sentis plus honoré. 
Recevez ces brevets que le plua-grauil Jeu-Souverains 
vous accorde , les principes de l'honneur le plus pur 
animent votre coeur, et c'est sur ce coeur même 
qu'on doit en placer le type sacré, 

« Dans quel tems , en quel lieu y eut-il une com- 
munication plu3 directe et plus prompte entre le 
souverain et les sujets dans les classes les moins 
élevées? C'est le 8 mars seulement, qu'après des 
renscigemens , je pus confirmer mon premier rap- 
port sur votre conduite , sur celle de votre digue 
fils, et déjà la récompense étoit prête. A notre grand 
Empereur seul il appartient de sentir qu'elle double 
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de valeur, lorsqu'elle n'est point attendue, et encore 
moins sollicitée. 

« Vous n'èles point oublié , vous jeune enfant dont 
In conduite honoreroit un grand homme ; vous Ber- 
trand , Labeyc , Clarir , dignes émules de Gojfin. 
Le modèle comme le dispensateur de tous les genres 
de gloire vous a distingués, et vous accorde une 
gratification. 

■ Bénissons le Gouvernement d'un père qui veut 
eonuoitre tousses enfans. Le caractère qui distingue 
l'autorité paternelle n'est poîut la faiblesse, principe 
de tous les désordres , de tous les crimes ; c'est l'in- 
dulgence , et c'est , sous ce rapport , que le Gouver- 
nement de S. M. est éminemment celui d'un père 
nu milieu de ses enfans. 

« Vous tous , Messieurs , qui venez d'assister au 
triomphe de la vertu; vous que l'objet de cette 
fête, a pénétré de la plus vive sensibilité, joignez 
vos voix à la mienne. Rendons mille actions de 
gi ases à notre magnanime Einpensui', et répétons , 
à jamais : VIVE NAPOLÉON-LE-GBàKD ! ■ 



F I N. 
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